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SUR   LE  RAPPORT 
DES  TRËNTE-DEUX  PROSCRITS. 
Par  une  SocijsTé  de  Gi  rond  î  ns, 

T  A  E  voilà  donc  connu  c£  secret  plein  cî'horreuT  /...j 
Ainsi  s'exprîraoit  Boncher-d'Argis ,  le  St.-JuH  de 
son  tems ,  sur  /la  grande  conspiration  du  5  octobre, 
à  la  barré  de  Fa^'^emblée  constituante ,  et  chacun 
.savoit,  avant  que  Boucher-d'Argis  eut  commencé  , 
iqu'il  n'y  avoit  à' horrible  dans  sa  procédure  que 
la  scéléraresse  qu'il  y  avoit  mise. 

M.  le  chevalier  de  St.Jtift ,  tout  aufîî  noble  que 
le  lieutenant-criminel  du  Châtelet ,  vient  enfin  de 
sious  faire  eonnoitre  aussi  fon  fecret plein  d'horreur; 
&  il  faiit  avouer  que  fe§  menfonges  en  fiyle  acaJdé^ 
ynîque  ^G^xxQ  fes  élégantes  calomnies  ,  qiie  fes  jolies 
fcélërateffes  ^  doivent  lui  donner  le  pas  fur  ion 
prédéceffeur.  S'il  étoit  naturel  d'attendre  de  la 
ci-devan:  feigrieurie  de  M.  de  St.  Juft  des  abfur- 
4ités  aufll  çoncluant&s  que  celles  d'un  confeiiie^^ 
_      '  As 
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àn  parlement  faîfant  un  rapport  fur  fes  droits  de 
/-ervage  ;  ,1  n  appaiîenûh  qu'à  M.  le  chevalier  de 
cabmnier  avec  autant  de  gentillejfe,  et  de  tourner 
«fn  calembours  anlTi  Micats  les  ordures  du  Pere 
Duchêne ,  les  atrocités  de  Marat  &  les  rapfodies 
de  Robefpierre.. 

Nous  regrenons  beaucoup  de  ne  pouv^r  ad- 
mirer les  charmantes  fotrifes"  de  M.  de  St.-Juft 
ailleurs  que  dans  des  extraits  recueillis  par  des 
journahftes  ;  mais  comme  il  importe  de  répondre 
bien  vîte  à  M.  le  ci-devant,  &  qu^il  eft  fort  à 
craindre  que  l'impreOron  de  fon  rapport  &  des 
pièces  tant  promifes  &  non  encore  produites  qui 
doivent  l'accompagner  ne  fe  fafîb  attendre  long- 
lems ,  nous  fommes  forcés  de  ne  nous  borner  au 
récit,  très-imparfait  fans  doute  que  les  journaux 
Viennent  de  nous  donner  de  fes  dires  éUgans  ■ 
efpérons  néanmoins  que  si  par  hafard  quelques 
fonfflets  tombent  pendant  ceuè  difcuffion  fur  les 
nobles  joues  de  M.  le  chevalier,  ils  n'en  feront 
pas  moins-  bien  appliqués. 

Les profcrus  font  des  royalifles  &  des féderalifles  • 
prerruer  &  fécond  chef  d'accufation  de  M.  de 
St..Juft.  Les  preuves  de  ces  crimes  font  dépofées 
an  comité  de  Salut-pubUc. 

M.  le  rapporteur  !  pourquoi  donc  avez-vous  laissé 
dans  le  comué  de  Salut-public  des  pièces  auffi 
importantes  ?  Il  fallait  les  lire  à  la  tribune,  en 
rapporte!  du  moins  quçlque  fragment  ;  vous  n'avez 


pas  de43aîgnë  de  produire  en  entier  une  lettre  d« 
Deftaing  qui  ne  fignifie  rien;  il  eût  été  bien  pîus 
curieux  de  nous  apprendre  par  des  pieceî^  con- 
cluantes^ comment  on  peut  être  à-la-foïs  fédéralijte 
Ôc  royalijle,  , 

Un  royalifle  ,  fi  nous  entendons  bien  notre 
langue  ,  eft  un  homme  qui  demande  un  roi. 

Un^fédëralifte  au  contraire  eft  un  républicain 
.extravagant  qui  veut  divifer  la  France  en  85  états 
indépendans ,  au  rifque  de  les  voir  s'entredéchireï 
dans  des  guerres  perpétuelles. 

Ainfi  les  profcrits  veulent  divifer  la  France,  et 
néanmoins  ils  veulent  la  con  fer  ver  dans  fon  entier!,.* 
Ainfi  les  profcrits  demandent  un  monarque  ; 
h.  néanmoins  ils  confpirent  pour  que  chaque  dé- 
partement ait  fon  confeil  exécutif  indépendant  L... 
C'èft  dommage  que  nous  ne.foyons  plus  ni  favans 
ni  dévots ,  car  vous  auriez  pu» M.  le  chevaher, 
nous  expliquer  tout  cela  par  l'exemple  ,  fort  con- 
cluant fans  doute  des  incubes  du.  douzième  fiecle 
qui  étoient  homme  &c  femme  tout  enfemble^ou 
par  celui  des  androgines  de  Platon. 

Les  profcrits  veulent  un  roi  ^  car  ils  veulent  en 
France  85  républiques  l  Les  profcrits  veulent  en 
France  S  y  républiques  ^xar  ils  veulent  un  roi! 

Il  étoit  impoffible ,  M.  le  ci-devant ,  de  raifonner 
avec  plus  de  force. 

Vous  valez  ,  à  vous  feul ,  tous  les  théologienir 
d'autrefois  ;  vous  n'êtes  pas  plus  embarraffd  de 

A3 


-  prouver  que  Tes  profcrîts  font  tout  enfemble  foya=^ 
Lltes  &  fcdéralu'les.que  Ja  nês-iaince  inqu.fu.on 
sne  l  etoit  pour  démontrer  à  ces  damnes  de  phi- 

lofophes  ^io,^md,shérc.Liucs.  des  ATHÉES- 
o-  des  déifies. 

Enfin,  M.  le  chevalier,  vous  nous  le  dites, et 
.1  faut  vous  croire  ;  caf  vous  fe-.rez  qu'on  ne  sïuroit 
donner  en  confciencc  un  dément,  à  un  Bonm« 
^ui  prouve  comme  vous  ce  qu'il  avance  en 
disant  qu'il  a  laissé  s«  preuves  dana  le  comhé  de 
public. 

-Les  proscrits  sont  donc^,-.,-n/if,;„,„,  des  roya- 
J'stes  ,  et  M.  le  rapporteur  va  nous  raconter 
comme  quoi  A,  ont  conspiré  pour  avoir  un  Roi. 

r,emier grief  :  ,1s  on:  voulu  Louis  XVI 

Second  grief  :  \\,  ont  voulu  d'Odéans.  pere. 

T,ozs,e,ne  grief:  ils,  ont  voulu  d'Orléans .  fils. 

quatrième  grief:  ils  ont  voulu  le  fils  de  Marie- 
Antoinette. 

Cinquième  grief:  ïh  Ont  voulu  le  Duc  d'Yorcfc. 
Sixième  grief:  ils  ont  voula  le  Ro,  Rolland.  ' 
rvous  pourr.-ons  ajouter  encore ,  qa'rk  ont  voulu 
le  Ror  Pétron  et  beaucoup  d'auues  Rois ,  car  enfin  - 
SI  les  groupes  de  Chauir.et  n'ont  fourni  sur' cet- 
article  aucunes  preuves  au  comité  de  salut  pu- 
blic; on  peut  au  besoin  en  trouver  dans  les  très- 
P'^cicux  opuscules  de  Marat,  q«i  valent  â  eux 
seuls  tout  un  comité. 

Nous  xie  demanderais  pas  à  Aî.  le  Chevalier 


"1 

comment  11  se  peut  que  les  proscrits  aient  voulu 
mettre  sur  le  trône  tant  de  Rois  à  la-fois.  Le  oo- 
mité  de  salut  public  en  a  les  preuves  5  il  n'y  a 
rien  à  répondre  à  cela.  Mais  M.  le  rapporteur 
nous  permettra  tout  au  moins  de  lui  demander 
comment  les  proscrits,  qui,  comme  il  nous  l'ap- 
prend, ne  vouloient  faire  qu  une  révolution  dans 
la  Dynastie,  chasser  les  Bourbons  et  donner  le  , 
sceptre  à  une  autre  famille,  ont  été  assez  mal- 
adroits pour  conspirer  en  faveur  4e  tous  les  Bour- 
bons possibles  sans  oublier  même  d'Orléans.  Sui-  , 
vant  vous,  M.  le  Chevalier,  dès  avant  le  la^ 
Août  les  proscrits  complottoient  en  faveur  >d'une 
Dynastie  nouvelle  ;  ils  n'ont  fait  décréter  la  dé- 
-chéance  que  pour  cela;  et  cependant,  suivant 
vous  encore,  il  est  prouvé,  comme,  chacun  sait  ^ 
que  les  Girondins  Gensonné ,  Guadet  et  Vergniaux 
desiroient  qu'il  n'y  eut  ni   révolution   ni  dé- 
chéance ,  et  qu'ils  avoient  eu  V audace ,  avant 
que  la  Constitution  de  89  fût  anéantie,  de  con- 
seiller à  Louis  XVI  de  détourner  du  territoire 
Français  îe  fléau  de  la  guerre  ,  de  rompre  avec 
les  émigrés,  d'être  honnête  homme  enfin,  s'il  ne 
vouloit  pas  être  détrôné  !  Ils  sont  donc  coupables 
d'avoir  voulu  conserver  le  trène  à  Louis  XVI  9 
et  d'avoir  en  même-tem.s  voulu  le  détrôner  pour 
une  famille  Anglaise ,  Rollandine  ou  Brissotine  \ 
Ils  font  donc  coupables ,  pour  avoir  conspiré  tout- 
i-la-fûis  pour  &  contre  la  déchéance ,  pour  &  contre 
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'  ^'t"*  ^  "■eg"oit.pour  8c  contre  la  famlPe 
nouvelle  ,uMs  voulo.ent  couronner  !..  .  CencT 
M  l  orateur,  on  ne  pou-voit  pas  faire  de  plus 

_  Nou.  „ous  fouvenon,  d'avoir  entendu  rin.e'. 
«.eux  Fabre-d'Eglantine  prouver  rrès-bien  a'  . 
Jacobins  <j„e  ^oUaud  avoir  foufca  cje  Tarmoire 
de  fert..utesles  p,ecesàlâ  ...,,.,^,^  Louis, 
et  qu  rl  lu,  avou  donné  „«  défenfeur  G.rondin  . 
o.^-.  d*  le  mal  défendre  ,  afin  Louis 
^cc..b.t   &         lui  Rol^^^^^^ 
Nous  nous  fouvenons  que  de  fon  côté  Can^lle- 
iJesmouhns  prouvoit  avec  autant  de  force  &  de 

ero.en  a.  contraires  à  la  charge  de  l'accufé,  & 
que  Rdland  avoir  très-certainem^nt  voulu-co.rerver 
au  tyran  le  trône  &  la  v,e.  Enfin  nous  nous  /..u- 
venons  qu'en  ■  même  teras  encore  &  avec  r- ■» 
n^ona  d'évidence,  le  capucin  Chabot  de.^ontroi, 
q^e  .ex  -m,n,lhe  éroit  un  fédérai.fte ,  o.-il 
/-(To^r  conquérir  la  Savoie,  la  Belgique, le  Porten- 
truy  &  le  pays  de  Nice  que  pour  fbrcer  1.  Fraj.ce 
devenue  trop  étendue  i  fe  d,  vfer  en  3o  &  auelou.s 
X:^pua.ques  N-ôus.  rappelions  ces  graves 'a ce a'- 
"ons_aM.  de  Sr.-Juf}  qur  les  a  oubliées ,  en  lu. 
temo,gnant  notre  -regret  de  ne  pas  voir  fi.urer 
Ci  ces  trors  grands  crimes  de  RoîLrndqui  valoient  ' 
certes  bien  autant  que  ceu,  des  Girondins.  & 
dont  le,  preuves  pouvoie.n  tout  auffi aifimcm  fe  ^ 
rouvex  au  comité  de  Saiut-public. 
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Le  roi  Rolland  a  voulu  que  Louis  XVî  mourut 
pour  le  remplacer  ;  Se  cependant  le  roi  Rolland 
a  eu  l'audace  de  fe  mettre  â  la  fete  des  hommes 
d^état  qui  vouloieni  [amer  Louis  XVL  ...  M.  le 
chevalier,  pourquoi  donc  avez-vous  oublié  le  roi 
Rolland  dans  votre  rapport  ?  Vous  voyez  qu'il 
méritoit  d'y  tenir  une  petite  place. 

Au  refle  ,  quoi  qu'il  en  foit  du  roi  Rolland,  îl 
efi  bien  évident  que  les  profcrits  oru  voulu  cou- 
ferver  le  trône  à  Louis  ;  CAR  il  y  a  parmi  eux 
cinq  à  lix  députes  qui  ont  voté,  màn  purement 
&  limplement:  CAR  tous  les  autres  ,  en  demandant 
ou  fa  réclufion  ou  l'appel l'ont  déclaré  coupable  , 
confpirateur,  traître  à  la  patrie;  CAK,en  le  couvrant 
de  la  bouc  du  crime  ,  ils  n'ont  demandé  qu'un 
homme  auiîi  rnéprifable  fut  fouftrait  ;à  la  mort 
que  pour  être  un  exemple  vivant  de  la  feélérateiïë 
des  rois ^  &  dégoûter  à  jamais  les  Français  d*en 
avoir  un.  , 

Il  est  bien  évident  que  les  proscrits  ont  conspij|| 
pour  le  lîîs  de  Louis  :  attendu  que  cet  enfant,  qui 
étoit  à  la  disposition  de  la  commune  de  Paris  , 
pouvoit,  sans  difficulté^  leur  être  remis  au  be- 
soin par  ces  municipaux  -  là  même  qui  nom 
cessé  de  demander  leurs  têtes  :  attendu  encor©- 
qu'en  faisant  décréter  l'eiipulsion  de  tous  les 
Bourbons,  ils'  ont  voulu  chasser  de  France  cet 
enfant  devenu ,  depuis  le  supplice  de  son  pere  , 
trop  dangereux  pour  iâ  liberté* 
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îi  est  hicn  êvldcrtî  que  les  proscrits  ont  voiilir 
faire  passer  le  sceptre  dans  ia  maison  d  Orlians  ï 
attendu  qu'ils  n'ont  voulu  chasser  tous  les  Bour- 
bons, que  parce  que  d'Orléans  sur-tout  aspiroit 
â  la  royauté  ;  que  pafce  que  la  Montagne  cons- 
piro2t  pour,  faire  d'Orléans  roi. 

Il  y  a  cependant  ici  une  petite  difficulté  que 
M,  de  Saint-Jusi  voudra  bien  nous  expliquer.  Les 
proscrits,  comme pei sonne  n'en peutdonicr ^  ëcoieni 
les  partisans  d'Orléans:  celui-ci  est  à  Marseille: 
les  Marseillais  sont  les  partisans  des  proscrits  :  las 
Marseillais  doivent,  suivant  M.  le  rapporteur,  mar- 
cher à  Paris  pour  y  proclamer  Louis  "  XVIL 
Comment  fe  fait-il  donc  qu'ils  pourfuivent  avec 
tant  de  chaleur  ce  pauvre  d'Orléans?  Au  lieu  de 
le  guillotiner,  comme  on  dit  qu'ils  veulent  le 
faire ,  que  ne  le  proclament-ils  ?  ...  M.  de  St.- 
Juft,  eft-ce  encore  là  un  de  ces  myileres  dont  les 
preuves  font  au  comité  de  Salut^public? ...  Ré- 
pondez-nous franchement  ;  nous  avons  juré  de 
vous  croire  fur  parole. 

Enfin  ^  il  eil  bien  évident  que  l35  profcrits  ont 
confpiré  pour  le  duc  d'Yorck  5  CAR,  fuivant  M. 
le  chevalier^  un  des  crimes  dîis  profcrits  c'eil 
'd'avoir  fait  déclarer  la  guerre  avec  l'Angleterre. 
OR  il  eit  feniible  que  ,  quand  on  veut  donner 
aux  Français  un  prince  anglais  pour  roi ,  le  plus 
grand  moyen  de  réuflite  ,  c'efl:  de  mettre  la  famJile 
€-ie  ce  prince  dans^la  néœfïlté  de  fe"  rendre,  odieufe 
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au  peuple  qui  doit  accepter  fa  xtoilfiatîcm- 

II  eft  encore  bien  éfident  que  les  Giïondl^îîî- 
demandoîent  très  "  féricufemznt  rexpulfioa  des 
Bourbons ,  tout  exprès  pout  faire  place  nette  au 
duc  dTorck ,  6c  il  n^iï  pas,  moins  évident  quMv 
faifoient  en  même  tenis  ftmblatu  de  demander 
cette  expullion  /oi/^  e:^près  pour  qu'on  ne  foup- 
çonnât  pas  qu'ils  étoient  de  ia  fanion  d'Orfeansv 
Les  preuves  de  ces  crimes  font  au  comué  de  Saîur- 
public. 

11  y  a  plus  ;  il  eft  prouvé  dans  ce  comité  de 
Salut-public  que  le  chef  des  Girondins  a  fait  pour 
îe  duc  dTorck  une  confpiration  à  lui  tout  SEUL. 
Cela  pourra  paroitrefurprenant,  mais  maître  Jacques 
n'étoit-il  pas  cuiiinier  &  cocher  tout  cnfemble  ?Ne 
connoit-on  pas  un  faifeur  de  fagots  qui  chantûir 
au  lutrin  ,  portoit  la  bannière,  fonnoit  les  cloches 
&  faifoit  à  lui  fml  tout  ToBice  de  la  paroiffe  ?  Et 
que  répondre  d'ailleurs  à  M.  de  St.-Jull, lorfqa'il 
vous  donne  pour  garant  le  comité  de  Salut-public  ? 
Demande-^^plutôt  ^  M,  Danton  h  fait ^  bien,  y  ar 
îc-il  réplique  à  cela  ? 

Oh,  M.  le  chevahef ,  dans  quel  cas  vous  vous 
înettez  î  Un  chef  des  Girondins  qui  confpire  â  lui 
îout  feuL  , ,  .{^"^  )  Heureufement  qu'à  vous  feulon 
voit' bien  que  vous  coafpirez  contre  tout  ce  qu'il 

(*)  Ce  qui,  par  pareiitlièse  ,  prouve  arec  évixlcnc'^ 
<|^ue  tous  les  proscrits  ,  sans^  en  esce.pter  les  cL'c*  Ju  coiiiili^ 
éîoïeiit  ses  complices. 
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y  a  eu  fufqu'aujourd'hu.  de  fens-common  fur  la 
terre  ;  autrenient  li  feroit  impoffibie  de  concevoir 
la  grande  confpiration  du  Girondin. 

Ainfi  donc  premièrement  les  profcrits  font 
loyalifles.  - 

Secondenrient  ils  font  fédëraliftes. 
Les  preuves  que  M.  le  chevalier  de  Sc-Iuft 
«ionne  de  ce  crime  Ibnt  coures  llmples.  Les  profcrits 
agitent  aujourd'hui' les  départemens  ;  ils  les  fou- 
lèvent  contre  la  Convention  Nationale.  Or, chacun 
fat  que  la  Montagne  aime  trop  le  roi  Philippe 
pour  être  fédéralifte;  donc  les  départemens  qui 
marchent  contr'elle  veulent  le  féderalifme. 

Marfeille  marclie  pour  ;7roc/amer  Louis  XFII 
&  Marfeiile  marche  pour  étahlir  fort  indéperù 
danct! . . .  Cela  eft  un  peu  fort,  M.  le  chevalier  !... 
Mais  nous  ne  voulons  pas  trop  vous  prefler;  dites- 
nous  feulement  en  quoi  des  fédéralifles  ont  befoin  : 
<le  fe  porter  à  Paris  ?  Quand  on  veut  fe  détacher 
du  centre,  il  fembleroit  que  le  meilleur  moyen 
feroit  de  l'abandonner  &  de  relier  chez  foi.  Nous 
avions  cru  que  dans  un  moment  où  vos  amis  de 
Ja  Commune  ont  frappé  la  tête  de  l'état  &  jette 
toutes  ses  parties  dans  une  diffolution  prefque 
complette,  le  mouvement  que  chacune  de  ces 
parties  éparfes  fa.foient  pour  fe  réunir  entr'elles, 
fe  coalifer  &  fe  conftituer  un  nouveau  centre, 
etoitla  preuve  la  plus  complette  qu'elles  n'avoient 
jamais  fongé  i  fe  féparer.  Nous  avions  cru  que 


13  : 
les  proscrits  qui  ne  parlent  poinf  du  tout  aux 

dëpartemens  <îe  cette  séparation ,  qui  les  excitent 
à  rétablir  l'unité  du  corps  représentatif  &  conlé- 
quemrnent  celle  de  la  République  ,  prouvoient  de 
cette  jîianiere  qja'on  les  avoit  calomniés  en  les 
accusant  de  fédéralisme.  Mais  que  peut-on  dire» 
que  peut -  on  croire  contre  des  preuves  qui  sont 
dans  le  cotnité  de  Salut-pubiic  ?  Oui,  M.  le  che^ 
valier ,  les  proscrits  sont  des  fédëraîifles.  Ils  sont 
bien  pis  encore  ,  les  féélérats  !  car  ^  pour  parvenir 
à  diviser  la  France,  (&  nous  les  avons  entendu» 
nous-mêmes  )  ils  ont  t audace  de  jurer  par-tout 
l'unité  Se  l'indivifibilité  de  la  République.  Ils  n'ont 
pas  même  un  drapeau  blanc  ,  p3.s  même  une  cocarde 
blanche;  ils.  arborent  avec  effronterie  les  trois  cou- 
leurs, lis  applaudîffent  au  triomphe  des  Nantais 
avec  lesquels  ils  fraternisent  ;  il  semble  à  les  en- 
tendre <|ue  la  France  ne  sera  jamais  affez  tôt  dé^ 
barrafTée  des  brigands  de  la  Vendée,  &,  ce  qui 
efl  bien  plus  criminel,  ils  ajoutent  toujours  ^  ET 
DES  BRIGANDS  DE  LA  MNNTAGNE  ! .....  Oll 
oui,  M.  le  chevalier ,  nous  le  répétons  avec  vous , 
les  proscrits  sont  des  fédéi^aliftes  ,  des  royaliftes  & 
des  contre-révolutionnaires. 

Troiiieme  chef  d'accusation.  Les\Trofcrus  ont 
créé  Vanarchïe-^^  pour  pouvoir  déclamer* cont/ die 
&  calomnier  les  amis  de  la  liberté,  U anarchie 
efl  devenue  h  cri  de  ralliemem  des  ennemis  de  la. 
'Républic^ue, 
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M.  îe  rapporteur,  prenez  garde ,  vous  avouez 
par-Ji  que  Y  anarchie  EXISTE  ;  vous  vous  engagez 
â  nous  prouver  que  Marat  n'y  eft  pour  rien ,  ni 
ges  amis^  ni  vous  ;  je  doute  que  vous  puiffiez  vous 

^^^'■er  ne  faîlok  pas  faire  cet  aveu-lâ 

Buzot,  dites-vous, a  créé  l'anarchie  en  déclamant 
conrr'elle  î  Mais,  M.  le  chevalier  ,  Buzot  n'ëtoit 
pas  à  Paris  quand  les  anarchiiles  de  septembre 
îifTaffinoient  dans  les  prisons  Ce  ne  fut  pas  Buzot 
qui  conseilla  à  Marat  d'avilir  la  Convention  avant 
même  qu  elle  fut  formée  ;  ce  ne  fut  pas  lui  qui 
dirigea  la  commune  &t  les  sections  de  Paris  dans 
leur  révolte  continuelle  contre  les  autorités  supé- 
rieures; ce  ne  fut  pas  lui  qui  envoya  des  prédicans 
€?e  loi  agraire  &  de  maffacres  dans  les  départemens. 
sur  la"  ûn  du  m.ois  d'août.  ....  L'anarchie  exifte! 
Vous  en   convenez'  ,  &   Buzot  cependant  l'a 
trouvée  exiruante  iuson  entrée  dans  la  Convention. 
Gomment  vous  tirerez-vous  de  ce  mauvais  pas? 
Oh  9  M",  le  chevalier  î  heureusement  pour  vous  que 
vos  preuves  sont  dans  le  comité  de  Salut-public. 
U anarchie  exijle  !  &  ceux  qui  ont  cric  contre 

eïïe  font  les  ennemis  de  la  République  Nous^ 

n  entendons  pas  trop  cela;  seroit-ce  que  l'anarchie 
^foit  être  permanente  en  France.  Nous  savons 
Inen  qué  votre  fuMimc  eonftitution  le  veut  ainft  ; 
mats  quand  les  proscrits ^  bonnes  gens  d'ailleurs, 
ont  crié  contre  Tanarchie,  vous  n'aviez  pa^  encore 
confritutiorinellemenî  décrété  cette  permanence. 
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M.  le  rappqrtenr  !  les  loîx  ne  doivent  point  avoir 
d'effet  rëtroaâif  ;  que  quiconque  criera  désormais 
â  bas  Vanarchie^  soit  pUnide  mort  comme  traître^ 
comme  ennemi  de  la  Montagne  Se  de  sa  faintc 
conflitutïon.  A  la  bonne  heure  ,  mais  grâce  du 
rnoins  pour  le  pafTé. 

Quatrième  chef  d'^accusation.  Les  profcrîts  ont 

^  jetzê  la  diyifion  dans V aff emblée  &  dans  la  Répu-* 
bljque  s  en  luttant  fans  cejfe  contre  les  républicains 
en  les  calomniant  j  en  demandant  la  pourfuitt  des 
m'ajjacres  de  /eptembre  ^  la  çonyotation  des  afi 
femblées^ primaires  &c. 

Oh  î  pour  le  coup ,  M.  le  rapporteur ,  vous  avez 
raison,  ^  le  témoignage  de  Barrère  ni  même  celui 

•  de  Marat  ne  sont  plus  nécefTaires  ici.  Oui,  nous 
avons  entendu  nous-mêmes  de  nos  propres  oreilles 
ce  fcélérat  de  Buzot,  dire  qu'entre  le  crime  §c  la 
venu  il  n*y  auroit  jamais  de  traite.  Quand  vos 
amis  s'applaudîfToient  des  glorîeufes  journées  de 
septembre ^  nous  l'ayons  vu  monter  à  la  tribune, 
faire  un  dégoûtant  tableau  de  ces  délîcieufes  scènes  ; 
il.sembloit,  suivant  lui  ,  que  des  milliers  de  ca- 
davres entaffés ,  que  des  lambeaux  d©  chair  hu-* 
maine,  que  des  fleuvès  de  sang  n'étoient  pas  le 
fondement  naturel  d'une  république  naiffantè.  îf 
nous  peignoit  ces  Cannibales  qui  mêloient  le  sang 

,  de  leurs  viâimes  dans  leur  vin  pour  s'en  abreuver^ 
qui  dévoroient  leurs  cœurs  encorç  pà]{)iîans,.  qui 
Çrenoient  ces  horribles  repas  affis  sur  les  cadavres 


qu'ils  venoîent  de  déchirer  ;  8c  il  avoit  Taudac© 
lie  soutenir  que  ces  hommes-li  n'etoient  pas  des 
Pitfublicains  !  lï  vouloir  qu'on  traitât  ces 72 de 
la  Montagne  comme  des  scélérats  ! . . .  Nous  avons 
entendu  ce  Grangeneuve  ,  cet  autre  proscrit  de 
la  Gironde  ,  dëiigner  même  Danton,  Robespierre, 
Marat,  Fabre-d'Eglantme  &  Camille-Desmoulins , 
comme  les  chefs  de  cette  glorieufe  expédition, & 
-soutenir  qu'ils  n'avoient  salarié  tant  de  crimes  que 
pour  régner  parlatéVreur  &  relever  sur  des  i^uines 
le  trône ,  au  proiit  de  leur  complice  M»  le  duc 
d'Orléans.  Le  dirons-nous  f  II  n'y  a  pas  jusqu'à  ce 
Garât ,  votre  miniitre  chéri ,  qui  n'ait  eu  quel- 
qu'idée  de  ce  comité  central  des  maffacres ,  qui 
n'ait  craint  que  la  procédure  initruite  contre  ses 
dignes  afTociésjà  Finfîigation  de  cet  autre  fcélérat 
de  Gensonné  ,  ne  compromît  les  grands  hom^mes 
qui  les  avoient  payés  ;  qui  n'ait  gémi  de  la  rudeffe 
des  proscrits  qui  vouloient  mettre  entr'eux  &  Mes- 
sieurs Marat  &  Danton  une  barrière  insurmon- 
table ,  en  leur  faisant  couper  le  cou  comme  à  des 
^Jf^ffi^s-royaliJIes  I  Ainfi,  nous  en  dépose- 
ions  ,  M.  le  chevalier  de  St.-Jufl  ;  oui,  ces  coquix  s 
de  proscrits  ont  calomnié  les  héros  de  septembre; 
ils  n'ont  jamais  voulu  Jeur  faire  la  moindre  poli- 
teile ,  5c  nous  avons  remarqué  même  qu'à  leur 
i-encontie^  un  friiTonnement  d'horreur  les  saifîlTbit, 
â-peu-près  comme  quand  on  vou  mi  tigre  la  gueule 
't>éaiîte  &  teinte  de  sang ,  prêt  â  s'elancer  sur  sa  proie 

î{ous 
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Nous  les, avons  encore  entendus  ces  monjires! 
'Soutenir  que  le  pillage  étoit  un  crim  e  ,  8c  deman^de 
le  décret  d'accusation  contre  Marat ,  pour  avoir 
provoqué  celui  cju  25  février.  N'ont- ils  pas  été 
même  jusqu'à  prétendre  que  cette  commune  qui 
a  volé  plus  de  50  millions  à  la  nation  depuis  huit 
îiiôis,  &  qui  a  su  avec  cet  argent  accaparer  les 
subsiflances  de  la  République  ;  que  ce  Padie  qui 
ne  peut  pas  rendre  compte  de  plus  de  80  mil- 
lions ;  que  ces  four/iiffeurs  qui  ont  lailTé  manquer 
nos  volontaires  dè  tout  ;  que  ce  comité  de  Salut- 
public  qui  dépense  350  millions  par  mois, étaient 
tout  autant  de  brigands  qui  dilapidoient  les  trésors 
de  l'Etat?  N'ont -ils  pas  eu  Vaudace  de  vouloir 
fau'e  juger  les  honnêtes  montagnards  qui  avoient 
marché  pour  les  affafliner  dans  la  nuit  du  10  mars? 
N'ont-ils  pas  osé  dire  que  cette  belle  journée  qui 
a  vu  triompher  la  Montagne,  créer  le  tribunal 
révolutionnaire^  y  porter  comme  juges  des  afiaffins 
&  des  voleurs  publics ,  proposer  de  faire  Danton 
min i ftre,  &  Robespierre  7 44"/<2£^z/r,  nommer  ce5 
millionnaires  montagnards  , 'du  nombre  defquels 
étoient  M,  le  chevalier  de  St-Jufî  ,  &  qui  ont  fi 
bien  prêché  par-tout  ranarchie,  le  m.eurtre  &  le 
pîllage  ;  n'ont-ils  pas  osé  dire  que  ce  triomphe  , 
soutenu  des  piilolets  des  tribunes,  étoit  une  cons- 
piration contre  les  Girondins  &  même  contre  la 
République  L.^..  Oh  oui,  M.  le  rapporteur,  lU 
sont  la  cau»'.^  de-s  diyifions  de  l'AiTembiée  ;  car  ih 
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n'ont  jamais  voulu      réunir  aux  brigands , 
mêmz  sous  ia  condidan  de  partager. 

Et  je  vous 'le  demande  en  effet,  leur  alloit-il 
bien  de  faire  les  difHciies  ?  Puisqu'ils  ëtoient  dans 
la  caverne  de  Gil-Blas,  que  ne  faisoient-ils  comme 
les  autres?  Si  Gii  blas  le  sermoneur  s'étoit  avisé 
de  troubler  les  faintes  lok  de  la  république  des 
brigands  qui  raVoîent  enrôlé ,  en  -  leur  prêchant 
raiift-lrité  républicaine,  la  sobriété,  l'iibrreur  du 
pillage  &  du  meurtre,  n'ayroit-ii  pas  mis  la  divi- 
sion dans  la  cité?  Certes  on  l'auroit  â  bon  droit 
décrété  d'arreftation ,  d'accusation  même  ,  &  le 
souverain  maiTacreur  auroit  fait  juflice  de  ce  pro-« 
vocateur  de  guerre  civîle.       '  , 

Seulem.ent  ^  M.  le  rapporteur,  nous  ne  vôus  par- 
donnoub^pas  de  dire  que  vous  avez^e'/rzi  des  scènes 
de  septembre  ;  parce  qu'enfin  ,  comme  vous  le 
répétez  ii  élégamment  avec  vos  amis ,  c'écoit  le 
peuple  qui  exaçoit  fa  luflice.  Certes  nous  vous 
jurons  bien  que  li  M.  Marat  étoit  tombé  sous  la 
juflice  de  la  guillotine ,  ça  ne  nous  auroit  pas  du 
tout  fait  mal  au  cœur.  Mais  enfin  vous  en  avez 

y» 

^'//72i  ,  tout  le  monde  fans  exception ,  du  moins 
vous  le  dites,  en  a  ^émi  comme  vous;  &  cependant 
les  proscrits  ont  fait  femhUm  d'en  gémir  ^  pour 
a'voir  occafion  de  calomnier  le  peuple  qui  exerçait 
fa  juflice  !  .....^ 

Ce  .,sont  d'^ltrang'es  hommes  que.  ces  proscrits 
q\{t gérrSffent  vdvSi  férieufemmt  avec  tout  le  mondé 


{c  qui  en  même  îems  font  ftmhlant  de  gémh  !  Maîâ 
dites-nous  un  peu  ^  M.  le  chevalier,  puisque 7^; 
peuple^  c'eft-â-dire  tout  le  monde ,  a  a-fTaffiné  le  2 
septembre  ;  comment  les  proscrits  ont  pu  per- 
suader au  peuple,  que  c'étoit  seulem.ent^  trois  ou 
quatre  cents  coupe  ^jarrets  salaries  parle  comité 
des  mafîacres  ?  Comment  ils  ont  pu  diviser  la  ré- 
publique sur  un  c'vénemenî  auquel  ,  suivant  vous  ^ 
la  république  entière  a  pris  part?  Comment  les 
proscrits  pouvoient  avoir  la  force  en  main  pour 
empêcher  ces  affaflinats  jquand  tout  h  monde  s^qïi 
mëiou"  ?  Comment  se  peut  être  un  crime  pour 
eux- de  ne  s'être  pas  opposés  à  la  volonté  fou- 
vtraîne  du  peuple  qiji  exaçciî  fa  jufilcc?  Cela 
n'efl  pas  tout-â^fait  clair  pour  nous  ; .  ;  . .  Il  eft 
vrai  que  vos  preuves  -sont  comité  de  Salut-' 
public. 

Cinquième  chef  d'accusation.  Les  pro faits,  ont 
donné  des  places  à  leurs  par ens.  -, 

On  avoit  eu  la  mialice  de  nous  dire  que  les 
montagnards  avoient  â-peu-près  placé  neuf  à  dix 
mille  de  leurs  créatures,  &  nous  avions  eu  la 
sim.plicité  de  le  croire.  On  nous  avoir  mêm.e  alTuré 
qu 'iis  ^^avoient  fait  des  robins- mafécbaux-de-camp  ^ 
des  chanoines  chefs  de  brigades^  des  banqueroutiers 
directeurs  des  finances,  des  vendeurs  d'orviétan 
commiffaires  des  guerres,  &c.  &c.  voyez  la - 
calomnie, M.  le  chevaher  !  On  soutenuit  encore 
qu&  les  Maratifies  vendoient  ïes  places  à  des 
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hommes  bien  disposis  àlivrerlaRepuy.'ique,lorsqtrêî 
le  momefit  de  la  vendre  elle-même  à  Pîtt  ëc 
Coboiarg  seroit  venu  pour  la  montagne.  Grâces 
vous  soient  rendues  ,  M.  le  rapporteur  ?  vous  nous 
éclairez  ,  &  nous  voyons  avec  horreur  que  ce  sont 
ces  eîiragës  de  proscrits  qui  ont  tout  accaparé.  Il 
nous  est  évident  aujourd'hui  que  ce  sont  eux  qui 
ont  fait  lire  â  la  tribune  par  le  comité  de  Salut- 
public,  en  a  les  prdz/v<.9 ,  cette  longue  liste 
d  oiïiciers  Maratistbs  que  vous  avez  décrétée  en 
bloc  ;  qiïe  ce  sont  eux  qui  ont  nommé  Lacroix 
niaréchal-de-camp  ,  Gasparin  colonel ,  Albite  ca- 
pitaine ,  et  le  Moine -Poultier  chef  de  brigade. 
Vous  devez  bien  le  savoir ,  vous  qui  gouvernez 
aujourdliui;  vous  qui  tenez  dans'vos  mains  les 
listes  de  tous  les  fonctionnaires  de  la  République , 
2c  les  resommandatiôns  qui  les  ont  fait  nommor. 
11  ést  vrai  que  vous  ne  nous  donn-^z  aucun  fait  „ 
quQ^  vous  ne  désignez  aucune  place  remplie  par 
les  Girondins  ;  il  est  vrai  que  vous  n  en  avez  même 
déplacé  aucun  depuis  que  vous-  régnez ,  tant  le 
nombre  en  est  grând,  &  tant  vou>,  avez  de  ten- 
dresse pora-  eux  1  II  est  encore  vrai  que,  le  beau- 
'  £  ere  de  Biiffor,  dont  vous  parlez,  étoit  placé  avant  la 
Révolution  ;  mais  ce  petrt  anachronisme  n  est  qu'une 
baoatelie  ,  ec  nous  n  en  devons  pas  moms  croire 
quoique  vous  a  en  prouviez  pas  un  seul  ir^ot,  quç 
,^ks  Girondins  se  sont  emparés  de  toutes  les  places , 
parc^   qu  enfin  les  listes  de  ces  places-  ainsi 
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que  toutes  vos  autrts  preuves ,  sont  dans  îe  comité 
de  Salut-public. 

Sixième  chef  d'accusation.  Les  pro fer  us  ont  fait 
déclarer  la  guene  à  l'Angleterre, 

Oh  1  pour  celui-ci ,  M.  le  rapporteur ,  nous  vous 
le  disputons.  Vous  accusez  les  proscrits  d'avoir 
voulu  épargner  la  tête  du  tyran  ;  vous  savez  bien 
que  les  hommes-d^état  ne  ceiToientde  répéter  que  ' 
ce  supplice  irriteroit  les  peuples  contre  nous ,  & 
que  les  despotes  en  prendroietn  prétexte  pour  nous 
attaquer.  Vous  savez  bien^què  le  buveur  de  sang 
Danton  -beugloit  à  la  tribune  que  la  têie  de  Loui3 
seroit  le  gant  que  la  nation  Française  jetteroit  aux 
tyrans.  Vous  savez  bien  que  X'dégant  Barrère 
ajoutoit  :  qu'une  nation  hbre  ne  devoit  pas  compter 
ses  adversaires  ;  que  depuis  long-tems  tous  les  rois 
*  s'e'toient  ligués  contre  nous,&  que  le  supplice-  de 
Louis  ne  pouvoir  plus  nous  donner  d'ennemis. 
Vous  savez  bien  enfin  qu'à  la  nouvelle  du  décret 
de  mort,  notre  ambaffadeur  fut  chaiTé  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  que  ce  fut  TAngleterre  ou  plutôt  ceux 
qui  provoquèrent'  le  peuple  Anglais,  les  Danton  , 
les  Barrère  ,  les  Saint- J ail ,  &c. ,  qui  proclamèrent 
cette  guerre.  Amlî  donc  ^  M.  le  ci  devant & 
malgré  toutes  \>os  preuves  du  comité  de  Salut- 
public,  trouvez  bon  que  nous  rayons  cet  article  , 
comme  une  inculpation  par  trop  bête  pour  qu'on 
y  faffe  quelqu'attention.  Au  dcmeuranî^  ne  vous 
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fâchez  pas  ;  i!  en  refle  toujours  alTez  pour  Thonneur 
de  votre  Rapport. 

Nous  devons  cependant  ,n  en  pafiant ,  reftifier 
encore  une  autre  erreur  qui  n'eîl  pas  *moins  im- 
portante. Nous  arons  vu  les  pièces  nbus-mérnes  , 
&,  sans  nous  vanter,  nous  favons  lire.  Vous  dites 
que,  le  14  janvier,  Barbaroux  requit  un  bataillon 
de  se  porter  SUR  la  Convention  nationalee  II  ne 
faut  qu'un  léger  changement  pour  rétablir  la  vérité 
de  cette  allégation  ;  c'eit  que  ce  ne  fut  pas\sz/r  la 
Convention  que  Barbarous  deflra  voir  le  bataillon, 
de  Marseille  se  porter  ,  mais  bien.v^r^  la  Con- 
vention pour  la  garder  ,  en  occupant  les  pcfles 
qu'un  décret  rendu  la  veille  lui  accordoir.  Vous 
voyez  qu'en  toutes  choses,  M.  le  chevalier,  il  ne 
s'agit  que"  de  s'entendre.  Seuiernent  veuillez  lire- 
une  autre  fois  avec  plus  d'attention',  &  laiffez  sur- 
tout les  virgules  â  leur  place  dans  vos  pièces  du 
comité  de  Saîut-public. 

Septième  chef  d'accusation.  Les  profcrlts  font 
les  complices  de  Dumourze:^, 

La  preuve  de  M.  de  St.-Juft  eft  sans  réplique. 
Pumouriez  a  parlé  contre  ranarchiè  ^  les  prescrits 
ont  parié  contre  l'anarchie  ;  donc  les  proscrits  sont 
es  complices  de  Dumouriez,  A  la  vérité  ^  Du- 
niouriez  a  demandé  un  roi ,  Se'  les  proscrits  ont 
décrété  la  République.  Â  la  vérité  ,  PiHTîouriez 
voi-  lojt  poù  ^Orléans,  &  les  proscrits  ?.voient 

yc^ih  chafesi  iv.ui  hs  Bourbons,  A  la  vérité  5  Ja 
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montagne  9  comme  Dumouriez ,  carre ffoit  Philippe 
&  sa,  race;  la  montagne  faisoit  traîner  des  canons , 
pour  jfuivaîit  fon  éloquence  oïdinaire  ,  pkider  eiri- 
cacemeni  la  cause  de  Monseigneur  auprès  des'G'i- 
^  rondins  ,  Se  faire  caill::r  ie  décret  d'expulfion  que 
ceux-ci  avoient  porté.  Mais  enfin  ,  M.  le  rapporteur 
veut  que  les  pjoscrits  soient ,  comme  Dumouriez  , 
de  la  faâion  d'Orléans;  ses  preuves  sont  au  comité 
de  Salut-public. 

Nous  avions  cru  que  Dumouriez  n'avoit  parlé 
le  langage  de  l'ordre  &  des  loix  que  parce  qu'il 
savoir,  que  l'immense  majorité  de  la  nation  étoit 
fatiguée  de  l'anarchie  ;  nous  l'avions  comparé  a 
un  filou  qui  revêt  la  livrée  d'une  maison  ^  pour 
s'y  introduire  &  voler  ;  &  il  nous  avoît  paru  que 
les  honnêtes  serviteurs  ne  devroi'ent  pas  être  re- 
gardés comme  ses  complices ,  par  cela  seul  'quMs 
seroient  habillés  des  mêmes  couleurs.  Mais  le 
grand  argument  de  W.  le  chevalier  nous  ferme 
la  bouche.  Tout  eft  prouvé  dans  le  comité  de  Salut- 
publlc. 

Huitième  chel^  d'accusation.  Les  profcrhs  ont 
agité  ie  peuple.  Le  domeflzque  de  Bu7^ot ,  avec  fon 
cheval^  a  été  trouvé  à  la  place  de  la  Révolution 
dans  lin  groupe. 

Nous  ne  nou5  ^attendions  pas  à  retrouver  ici 
l'hilîoire  du  cheval  contre  -  révolutionnaire-  de 
Buzotft.  Il  nous  sembloir  qu'il  avûit  subi  sa  peine, 
en  pafTant  au  pouvoir  de  JvîM.  les  muniçipaiix 


de  Paris.  Comme  dit  la  loi ,  non  his  in  idem.  Qui 
auioit  jamais  cru  qu'une  des  causes  de  la  fainte 
insurieéîion  du  31  Mai,  c'étoit  le  cheval  contre- 
révolutionnaire  ds  Buzot? 

Si  nous  nous  en  souvenons  bien  cependant , 
cet  animal ,  comme  il  fut  prouvé  dans  le  tems, 
étoit  trop  pacifique  pour  tremper  dans  aucune 
conspiration.  Il  alloit  tout  bonnement  prendre  le 
verd  le  long  des  folTés  de  Versailles ,  &  â  moins 
que  M.  le  chevalier  n'ait  la  preuve  que  cette  pauvre 
bêt€  faisoii  aufli  ,  comme  le  Girondin  du  duc 
d'York,  une  conspiration  â  elle  toute  feule  ,  il  e(l 
difficile  de  comp.endre  qu'elle  ait  pu  mériter 
d'avo'r  une  place  dans  le  rapport  de  M.  de  St.- 
Ju£l ,  à  côté  des  proscrits.  Ce  fut  m^êm^e  parce 
que  ses  intentions  ne  parurent  pas  suspeôes ,  que 
le  dpmefliqUe  qui  la  conduisoit  fut  renvoyé , 
malgré  la  bonne  envie  qu'on  Avoit  de  le  guillo- 
tiner ,  pour  donner  à  son  maître  un  petit  avant- 
g^iûî  de  cette  douce  cérémonie  ;  &  papa  Pache  ^ 
nous  a  t-on  dit ,  n'a  pas  dédaigné  de  la  prendre 
R\  TI'û  à  son  service.  Or,  chacun  voit  d'abord 
que  papa  Paohe  ne  peut  pas  se  servir  d'un  cheval 
cor't'e-révolui  ion  n  aire. 

Nous  ne  comprenons  rien  â  teut  cela; il  faut 
que  M.  le  chevalier  de  St  -Jufl  ait  fait  sur  cette 

grande  conspiration  de  nouvelles  découveites  , 

Au  rcfie,  comme  il  le  dit  lui-même^  les  preuves 
sont  «iu  comité  dç  Salat-pubUc.  C'eâ  tout  cornmç 


quand  Harpagon  a  donné  sa  grande  raison  àefans 
dot  !  chacUn  doit  se  taire  après  cela. 

Neuvième  chef  d'açcûsation.  Les  profcflts  ont 
eoriduu  les  projets  de  révoltes  contre  la  Convention 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année. 

Mais  a-t-on  jamais  vu  une  malice  plus  noire  que 
celle  de  ces  coquins  de  proscrits?  lis  payaient  la 
multitude  pour  se  faire  jetter  par  elle  des  pierres 
&  de  la  boue  î  Ils  payoïent  des  afTaffins  pour  se 
faire  couper  la  tête  1  lis  a  voient  tellement  le  désir 
de  diffoudre  la  Convention  pour  mettre  un  roi  à 
sa  place  ,  qu  ils  vouloient  commencer  par  se  fane 

assommer  les  preirjers  1  Jusqu  où  la  rage  des 

complots  ne  les  portoit-elle  pas?....,.  Nous  gage- 
rions tout  au  monde  que  ce  sera  eux  encore  qui 
auront  soufflé  à  Marat,  au  commencement  de 
septembre,  de  demander  aux  Pari. fiens  le  trmm- 
.  virât  pour  lui  et  ses  deux  ^mis  Robespierre  ec 
Danton  ;  que  ce  sera  eux  qui  auront  dicté  kVAmn 
dit  Peuple  son  N«.  du  25  février  ,  dans  lequel  il 
ordonnoit  le  pillage;  qui  eut  lieu  deux  heures  après  ; 
que  ce  sera  eux  qui  auront  donné  des  pouvons  à 
Lazou'ski,  le  chef  des  brigands  du  10  mars,  pour 
Venir  leur  couper  le  cou  dans'la  Convention  ;  qu© 
ce  sera  eux  qui  auront  complotté  le  so  mai  à  U 
Mairie,  sous  la  présidence  du  papa  Pache,  pour 
se  faire  septembriser  avec  trente  à.  quarante  milk 
'  Français ,  et  relever  le  trône  sur  leurs  cadavres  ;; 
que  ce  sera  eux  qui  auront  inspiré     comité  de|; 
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massacres  de  .septembte ,  et  odonné  à  M,  Dantoîï 
de  faire  ûar^r ,  c>il-à-dire ,  assomme^- les  créan- 
ciers^dê  ses  amis,  eî  !es  propriétaires  de  Pagarhe 
er  des  'montre_s  de  M.  Sergeru  ;  que  ce  sera  eux 
cnnn ,  qui ,  le  2  juin  mêrrîe  auront  sonne  le  tocsin  , 
tiré  le  canon  d'allarme ,  enfoncé >ie  drapeau  d'Han- 
riot  sur  ses  yeux ,  tire  son  sabre ,  ec  commandé 
par  sa  bouche  à  ses  canonniers  de  faire  feu  sur 
^  la  Cpnvention  :  nons  jurerions  que  le  même  M. 
Hannoî  les  aura  tratâs ,  en  ne  les  pas -ce 

joor-la,  et  en  se  contentant  de  les  arrêter;  car 
enSn  ii  Moit  Qu'ils  ilissent  tués,  pour  avo^r  oc- 
casion de  couronner  kur  roi:,,..  Oui ,  nous  pari- 
rions  tout  au  monde  que  ies  proscrits  ont  commis 
tous  ces  crimes-lâ.et  certes  nous  serions  bien  sûrs 
de  gagner;  car  enfin  nous  dirions  comme  M.  ie 
rapporteur  :  Les  preuves  sont  au  comité  de-Salut- 
'public. 

Oixieme  et  dernier  chef  d'accusation.  Un  nouveau 
'  complot  a  été  découvert  ;  il  ^asiffoit  de  prodajfier 
roi  le  fis  du  tyran.  DiUon  éion  à  la- the  de  c,ue 
cmrevrijc^  &-  le  comité  de  Salutpublic  pense  que 
m  dir:geQïent  ce  complot  ^  jont  les  profcrits 


ceux  au 


-uginrs. 


Ici  ie^  preuves  manquent,  et  nous  ne  savons 
^as  trop  pourquoi  ;  le  comité  de  Salut-public  se 
:ontent.e  dt  ^onjeciurer.  W  pense  que  jes  proscrits 
lîgîtifs  sont  les  chefs  ;\qs  prôscrits  absens  lui  pa-^ 
IroiJJhn:  être  ks  .chefs  î.;.,...  Certes ,  s'il  est  vrai  gue 
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Dillon  ait  conçu  un  pareil  dessein  ,  il  seroic  biçn 
plus  natuiel  de  penjer  qne  ses  conmYices  sont  ces 
Messieurs  de  la  mom-agne  qui  l'ont  absous,  après 
avoir  fait  ave^c  lui  un'  excellent  dîner.  On  ne  voit- 
pas  trop  quel  rapport  il  y  a  enire  Ddloa  et  les 
proscrits.  L'un  des  dîneurs  dcM.  DiUon,  Camille- 
Desmoulius.ne  vient-il  pas  mè^ne  ,  tout-à-rheure 
encore,  d'ar^noncer  qu'il  connoïc  â  fond  son  patron, 
et  qi?e,  quoiqu'il  ne  soit  ni  réyoluîionaaire ,  m 
républicain,  le  eonventicufe  ne  pouvoir' pas  trop 

-  se  hâfer  de  lui  confier  touies  les  forces  de  nos 
armées  ^  comp-ie  au  seul  homme  capable  de  rétablir 
les  mauvaises  affaires,  du  comité  de  Salut-public  ? 
N'miporte,  ce  nest  m  Camiile^Desmoulins  ,  ni 
la  montagne.,  qui  connoïc  D-:Ûon  ;  M,  le  che- 
valier a  penfe\  M.  le  chevalier  a  conjeâuré  que 
c  étoieht  les  proscrits;  et  quand  Marat  voudra,,  lî 
n'y  aura  plus  le  moindre  doute.  Pvlarat  ne  l'aura 
pas  imprime  trois  ou  quatre  fois ,  que  le  souverain 
des  tribunes  en  sera  convaincu ,  et  les  preuves  en 
seront  alors  dans^  le  comité  de  Salut-'pubhc. 

-  .  MM.  du  comité  de  'saku  ptiblic.,  vous  voilà 
chargés  d'une  grande  tâche  î  Que  de  preuves  vous 
avez  à  produire  î  Prenez  ^ien  |:^arde,  en  hs  faisant 
de  n'y  rierl  épargner.  Consultez ,  croyéz-nous  , 
Vhonnête  Bazire  et  le  capucin  Chabot,  Le  premier 
vous  apprendra  à  m.ettre  la  signature  de  Brissot  au 
bas  d'une  lettre  :  le  secoéid  vous  dira  comment, 
entre  les  vsircs  et  les  pinte^-,  ori  ptus  inwfrtur 


ritineraire  d'Achille  Viard,  et  en  faire  sortir  une 
dénonciation  irès  -  concluante  contre  Rolland. 
M.  Tex  -  capucin  pourra  même  vous  dire  au 
besoin,  comment  on  met  à  la  poste  six  mille 
francs  dans  une  letsre  ,  pour  les  faire  parvenir 
au  nom  àt  le  B'^un  â  un  ami  commun  ,  eî  com- 
ment on  empêche  que  la  lettre  n'arrive  à  son 
adresse.  Ce  sont  de  grands  hommes  en  général 
que  MM,  de  la  surveillance!  Ils  en  doivent  sa- 
voir plus  eue  vous.  Car  enfin,  à  scélératesse 
égale,  ils  sont  plus  routines  dans  le  métier  ;  et 
,   c  est  quelque' chose  que  Texpérience  ! 

'  Vous  pouvez  vous  adresser  aussi  ,  MM.  du 
comhë  3  .su  conseil  des  massacres  du  20  mai , 
tenu  chez  le  vertueux  Pache.  Vous  y  apprendrez 
comment  on  peut  s'arranger  popr  assassiner  les 
Girondms,  et  les  faire  passer  ensuite  pour  émi- 
grés :  commeni  on  peut  fabriquer  des  correspon- 
dances  entre  les  proscrits  ,  Pitt  ,  Brunswick  et 
les  bi-igands  de  la  ^Vendée.  Peut-être  même  les 
trouverez-vous  toutes  faites  ces  correspondances; 
et  c'est  un  avantage  que  vous  ne  devez  pas 
négliger  ;  car ,  après  tout  ,  nous  sommes  sûrs 
qu'elles  seroient  zravaUlécs  de  main  de  maître. 

Mais  quel  est  notre  étonnement  !  Est-ihpos- 
sible  ?  Aurions-nous  pu  jamais  le  croire  ?  Quoi 
donc,  M.  le  chevalief  !  nauriez-vous  fait  une  si 
grande  dépense  d'esprit  que  pour  n'en  tirer  au- 
cun parti?  Il  y  ,a  par-tout  des  preuyu  ^  et  Ig 


moîndi-e  de  tous  ces  crimes ,  parfohemrnt  PROU- 
VÉS ,  doit  procurer  aux  proscnrs  quelques  mi- 
nutes de  conférence  avec  la  gliilloiine  ;  et  voilà 
que  tout  d'un-coup  vous  ne  voyez  plus  dars 
tout  cela  que  des  opinions  ;  ce  ne  sont  plus  que 
des  combats  de  tribune  avec  MM.  Robespicire 
et  Marat  î   Les  proscrits  sont  tout  honntmtr^t 

coupable  d'avoir  fid\,  Le  Convenucule  les 

a  mis  en  arrestation  le  a  /r^i/z,  parce  que,  vers 
la  fin  du  même  mois  ,  ils  sont  aiies  se  plaindre 
du  conventicule  aux  départemens  !  Gomme  l'a- 
gneau de  la  fable,  c'est  au-dessous  du  couvant 
qu'ils  ont  bu  î  c'est  avant  d'être  nés  qu'ils  ont 
mai  parlé  de  ce^  Messieurs  1  Le  3  ils  ont 

eu  Faudace  de  trou- #  ^eur  arrestation  oppressive  : 
et  c  est  pour  cel^  n^eiiie  qu'ils  ont  été  arrêtés  la 
veille  !  .  .  .  .  Quelle  force  de  logique  î  Oh  î  M;  le 
ci-devant,  en  effet,  vous  n'aviez  que  iaire  de, 
preuves  ;  quand  on  raisonne  aussi  gentiment  que 
vous,  a-t-on  besoin  du  témoignage  d'autrui? 

Leâ  piîoscriis  ont  eu  la  scélératesse  de  se. 
soustraire  à  vos  assassins  !  Avant  de  se  laisser 
inanc  er  par  vos  cannibales  ,  ils  ont  voulu  savoir 
pourauoi  l  Les  douces  politesses  de  M.  Hanriot 
qui  vouloit  leur  parler  avec  du  canon,  leur  ont 
fait  peur  l  Us  ont  prétendu  que  ce  M.  Hannot , 
Fun  des  héros  de  septembre  ,  l'homme  de  la 
Montagne  par  excellence ,  avoit  emprisonné  la 
Convenrioa  ,  qu'il  lavou  dlssoûte  ,  après  avoi. 
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menacé  de  la  sabrer  î  pour  s*^ssurer  de  ce  fait^ 
les  djpariemciïs  veuleni: ,  à  toute  force  ,  aller  sur 
la  place  du  Carou.ei  le  demander  à  M.  Kanriot 
lui  -même  i . .  .Quelle  Insolence  !...  Comme  si  nos- 
seigneurs av-oienuiesecnriptes  àrenci-^^e! . . .  Comme 
s'il  n'etoù"  pas  juste  qu^on  servît  à  ces  MM.  tout 
au  moins  un  proscrit  à  .chacun  de  leurs  repas! 
Comme  ce^te  canaille  ne._  devoir  pas  ré- 
ponarc  avec  politesse  : 

 "^^"'-0'--'is  nons  flûtes  ,  Seignoilrs  y 

En  nous  croi|iiaiit  beau  ce  np  d'honneurs  î  " 

Y  a-î^l  supplice  au  monde  qui. puisse  punir 
cette  ai^dace  de  vocloir  raisonner  avant  detre- 
mangés-?   '  '  ^ 
'  Courage  ,  M.  de  St.-Jiist  !  encore  quelques 
momens;  vous,  vos  amis  du  salut  public,  votre 
Marat,  sur  -  tout ,  - vous  aurez  bientôt  la  joie  de 
recevoir  ces  maudits  rmzVdS,,  qui  ont  eut  la 
perfidie  d'échapper  à  leurs  gardes  et  de  ne  pas 
airner  las  caresses  de  M.  Hanriot.  Ils  iront  dis- 
cuter eux-mêmes  votre  joU  ra^pport  ,  et  faire  à 
votre  décret  quelques-  amendemcns ,  dont  vous 
serez  jatisf^its.  Courage  î  nous  vous  promettons 

que  cela  ne  tardera  pas  

Oui,  Vils  scélérats!  le  moment  des  vengeances 
approche.  La  toute  -  puissante  nationale  vous 
environne;  la  liathe  est  prêtai  tremblez  !  Les 
preuves  de  vos  crimes  ne  sont  , point  de  \ 
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chiffons  quVn  promettra  sans  les  produire;  ces 
preuves  sont  écrites  déjà  dans  îa  mémoire  de  tous 
les  Français  j,  et  vos  têtes  coupables  ne  peuvent 
plus  se  dérober  à  la  justice  du  peuple  qui  s'avance 
et  qui  déjà  s'appesantit  sur  vous. 

I^e  Caen  ;  le  i3  Juillet  fyr)3  ^ 
l^an  2^.  de  la  République  Française  , 
^  un-e  et  indivisible. 


De  Pïmprimerie      la  Vérité  5  rue  du  ^uits-çLai-parle. 


